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Introduction 
 

La première image que nous eûmes de la zone de Tounfite fut celle du Jbel masker sur le 
diaporama de présentation de la zone d’étude par Alain Bourbouze à Montpellier. A ce 
moment-là, installés derrière nos pupitres dans nos salles de classes chauffées, nous étions 
encore loin de l’étude de terrain que nous allions mener. A l’issu du colloque inaugural du 
stage organisé par l’Université Mohammed V à Rabat, nous pensions avoir une 
compréhension plus ou moins fine de la région de Tounfite qui allait faire l’objet de notre 
recherche. Toutefois, quelques jours plus tard, alors que nous rencontrions pour la première 
fois les représentants de la branche communale du HCEFLCD, nous saisîmes toute la 
complexité de ce terrain. Alors que nous tachions de réchauffer nos jambes engourdies par le 
froid, nous réalisions le chemin qu’il nous restait à parcourir pour être à même de réaliser le 
diagnostique approfondi des cédraies de Tounfite. 
 
Le soir même, nous nous réunîmes tous, étudiants Marocains et Français, pour réfléchir de 
manière collective et collaborative à la meilleure manière de répondre aux multiples enjeux de 
l’étude à venir. La définition de notre projet fut l’issue la plus débattue mais également la plus 
structurante de notre futur projet. En raison de nos spécialisations respectives et de nos 
lectures préalables diverses, nous avions tous une approche différente de l’étude à réaliser. 
Nous convînmes alors que nous allions réaliser une étude socio-géographico-economico-[…]-
environnementale des écosystèmes des Cédraies de Tounfite. En outre, de cette réunion de 
travail informelle, qui ressemblait parfois plus à une réunion de crise qu’a un brainstorming, 
en est ressorti un élément essentiel qui nous a guidés dans la suite de notre étude, la nécessité 
de travailler en équipe. Les étudiants français, aussi informés et spécialisés qu’ils pouvaient 
dans leurs domaines d’expertise, n’avaient pas les moyens d’appréhender la complexité du 
territoire sans les connaissances pointues du territoire -et les compétences linguistiques- des 
doctorants marocains. 
 
En Juin, quelques semaines après notre retour du Maroc et la rédaction de la présente étude, 
un d’entre nous a partagé une anecdote amusante qu’il avait vécue et qui illustre l’esprit du 
travail que nous avons réalisé. Il prenait le taxi avec un chauffeur maroco-berbère et 
partageait ses souvenirs du stage d’étude alors que la voiture était immobilisée dans les 
embouteillages. L’homme en question avait grandi à Tounfite et avait quitté « l’isolée » 
(traduction de Tounfite en berbère) pour faire fortune dans la vallée tout d’abord, puis en 
France. Il avait pu partir grâce aux économies de son père qui était menuisier et avait 
développé une activité florissante de construction de meubles en Cèdre. Toutefois son 
jugement sur la gestion des cédraies était sans appel, en comparant l’exploitation de celles-ci à 
l’or pour certains individus ou à du blé pour d’autres, il reprenait toute la complexité des 
enjeux attenants a cet écosystème dont l’avenir est compromis. 
 
Au travers de ce travail, construit grâce a une collecte de données de terrain, nous avons taché 
de dresser un diagnostique fin de ce que nous avons compris et observé. Notre travail, même 
si il a suivi une méthodologie de travail rigoureuse et a bénéficié d’un encadrement 
académique exceptionnel, est un construit des rencontres et des entretiens que nous avons 
réalisés. Les cas particuliers que nous prenons sont ceux que nous avons identifiés comme 
représentatifs, symptomatiques ou exemplaires et n’ont, en aucun cas, propension à 
s’appliquer à l’ensemble du territoire. 
  
En réalisant ce travail, nous espérons pouvoir contribuer de manière proactive à mettre en 
lumière des réalités de terrain peu étudiées qui nécessitent, au vue de la situation dramatique 
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de l’écosystème forestier et de la dépendance manifeste dont le développement de la 
population dépend -à l’heure actuelle-, une refonte de l’approche de gestion durable du 
territoire. Au-delà du travail académique binational, du diagnostic d’un territoire à l’aune de 
la gestion de ses ressources naturelle, nous espérons que le présent travail permettra aux 
acteurs locaux -institutionnels et culturels- de mettre en place de manière coordonnée des 
mesures à même de répondre aux besoins actuels et futurs de la population.   
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I. Introduction 
 

1.1. Présentation du partenariat 
 
Cette étude est le fruit d’un partenariat entre quatre institutions d’enseignement supérieur et 
de recherche : la Faculté des Lettres et des Sciences Humaines (FLSH) de l’Université 
Mohammed V de Rabat, AgroParisTech (ex-ENGREF), l'Ecole Nationale Forestière 
d'Ingénieurs Rabat-Salé (ENFI), l'Institut de Recherche pour le Développement (IRD). Ce 
travail s’inscrit dans une collaboration de longue date entre l’ENGREF et ses partenaires qui 
s’est traduite par plusieurs actions : stages collectifs de terrain, études conjointes, accueil de 
doctorants...  
 
L’étude a été menée par une équipe d’étudiants pluridisciplinaire, ayant des formations 
préalables diverses en : sociologie, sciences politiques, géographie, foresterie, économie, 
sciences de gestion, urbanisme, ingénierie, biologie.   
 
Les encadrants pédagogiques et scientifiques qui ont participé à ce projet sont : Mohammed 
Aderghal, Clément Feger et Alexandre Gaudin. Georges Smektala, Mohamed Sabir. 
 
Le groupe d’étudiants était constitué de 4 doctorants du Laboratoire Ingénierie de Tourisme, 
Patrimoine et Développement durable des Territoires (LITOPAD), de l’Université 
Mohammed V de Rabat, 10 étudiants en mastère spécialisé « Forêt Nature et Société » à 
AgroParisTech et 3 étudiantes de la Majeure d'HEC « Sustainability  and Social Innovation » 
en échange à AgroParisTech.   
 
Ce rapport est une étude portée par une approche multidisciplinaire centrée sur la gestion 
collective des espaces naturels. Elle s’inscrit dans un objectif pédagogique, c’est donc un 
exercice à vocation exploratoire. Ce document ne peut être perçu comme un rapport 
d’expertise ou une publication scientifique. L’objectif est double : mettre en application des 
cadres d’analyse théorique abordés dans les différents cursus et approcher un cas concret de 
recherche sur la gestion collective des espaces naturels articulée sur les différentes logiques 
territoriales des acteurs. Ce rapport peut être un premier point d’entrée vers des 
approfondissements futurs dans les différents enjeux traités. Il peut notamment permettre 
d’orienter des projets de recherche ou d’action publique. 
 

1.2. Pourquoi Tounfite ? 
 
Le territoire de Tounfite a été proposé par le Professeur Aderghal, de l’Université Mohamed 
V, qui y avait réalisé un premier diagnostic social dans le cadre du programme 
Développement rural intégré des zones forestières et péri-forestières- Programme Forêt DRI  
(Aderghal et Ait Hamza, 2003). Peu exploré et peu documenté, il s’agit d’un terrain d’étude 
riche en ressources naturelles sylvicoles, hydriques et pastorales ; qui souffre de nombreux 
handicaps dus à l’excentricité géographique, la marginalité économique et le sous-
développement. C’est un territoire qui, en dépit de sa richesse, porte les symptomes d’une 
dynamique régressive multiforme. Il se distingue en particulier par une forte dégradation des 
espaces forestiers, une forte érosion, une faible maitrise des écoulements superficiels (zone de 
partage des eaux entre plusieurs réseaux hydrographiques : Moulouya, Oum er Rbia, Ziz), un 
système agropastoral en perte de vitesse, dépendant  de la forêt (recours alimentaire en hiver), 
une complexité du foncier (diversité des statuts : melk-privé, collectif-domaine de l’Etat) et 
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l’insécurité de la propriété, des tensions entre tradition et modernité, des mouvements de 
population (exode rural), des mutations économiques, une croissance anarchique du centre de 
Tounfite, etc. Il est par ailleurs l’objet de diverses interventions et politiques publiques, 
portées pour l’essentiel par le Haut Commissariat aux Eaux et Forêts pour ce qui concerne les 
questions environnementales.  
 

Le contexte biophysique et humain :  
 
La zone de Tounfite est marquée par son relief composé des montagnes du Haut Atlas 
oriental, massif Masker-Ayachi, dominant vers le nord le large bassin de la Haute Moulouya. 
Elle se situe à une altitude comprise entre 1600 et 3400 mètres. Son climat est semi-aride avec 
un faible volume de précipitaions, moins de 200 mm/an, en partie sous forme neigeuse, et des 
variations thermiques importantes (été chaud et sec, hivers froid). On peut observer de fortes 
irrégularités des régimes thermiques et pluviométriques au cours de ces dernières années. Les 
milieux bioclimatiques sont étagés selon l’altitude, de l’aride, au semi-aride. En outre, on note 
une biodiversité végétale assez riche portées par certaines essences emblématiques que sont le 
cèdre, le chêne vert ou encore le genévrier  (Aderghal et Ait Hamza, 2003). 
La zone de Tounfite recoupe deux entités tribales historiques, les Ait Ihya et les Ait Amer ou 
Himmi. La Zaouia de Sidi Yahia ou Youssef est également une composante importante du 
territoire. La zone est administrativement divisée en 4 communes : Tounfite, Agoudim, Sidi 
Yahya ou Youssef et Anemzi.  
 

Les enjeux de ce territoire :  
 
La zone de Tounfite est réputée pour être une région forestière où la cédraie constitue 
l’élément central d’un écosystème dont dépendent de nombreuses activités (agro-sylvo-
pastoralisme, exploitation forestière et artisanat). La forêt y présente des caractéristiques 
spécifiques. Développée dans un milieu montagnard, les conditions biophysiques et 
climatiques actuelles ne favorisent pas partout sa régénération, alors même qu’elle est 
soumise à une anthropisation avancée. 
 
La forêt : un système multifonctionnel 
 
Dans ce sens, la forêt est un bien commun1, et plusieurs fonctions lui sont affectées :   

• Une fonction écologique : maintien des équilibres écosystèmiques, protection des sols 
contre l’érosion ; 

• Une fonction économique et sociale : source de produits ligneux et non ligneux ; 
usages pastoraux ; 

• Une fonction culturelle : la forêt est liée à l’émergence d’une culture appropriée au 
territoire.  

 

                                                
1«  De façon générale, c'est-à-dire pour la plupart des sociétés locales comme pour les Etats 
Souverains, les richesses forestières sont rattachées au « bien commun ». Elles sont considérées 
comme « appartenant à tous » ou du moins, devant être gérées au mieux pour l’intérêt commun des 
générations présentes et à venir ». 
In http://www.suds-en-ligne.ird.fr/foret/pdf/III-8-regles-locales.pdf 
 



 

13 
 

 

En outre, au dela de son caractere « multifonctionnel », la forêt présente d’autres centres 
d’intérêt dans le cadre de notre étude notamment des questions relatives au : 

• Poids de la société et des acteurs dans le processus de gestion de la forêt ; 
• La gestion de la biodiversité ; 
• Les contraintes environnementales.  

 
Cet espace est marqué par une forte dégradation du couvert forestier.  Face à ce constat 
l’administration des Eaux et Forêts a lancé un plan d’urgence, « le plan d’urgence Tounfite », 
centré sur plusieurs piliers (HCEFLCD, présentation Meknes, 2018): 
- Maîtrise et contrôle de l’espace : opérationnalisation des dispositifs de surveillance des 
zones névralgiques et partenariat avec les coopératives. 
- Contrôle des dépôts et des unités de transformation du bois : contrôle des ateliers et 
menuiseries, partenariat avec l’association Al Aali. 
- La publication d’une circulaire conjointe n°321 : mobilisation des brigades mixtes 
(forestiers, gendarmes, autorités locales et forces auxiliaires). Actualisation et transmission 
aux autorités provinciales et judiciaire de la liste des délinquants. Remise services de la 
gendarmerie de la liste des jugements définitifs et prêts pour exécution. 
 
La population de la région de Tounfite est trés dépendante de la ressource forestière pour sa 
subsistance, la forêt se retrouve de fait au centre de multiples enjeux. 
 
Du fait des enjeux de gestion, l’administration des Eaux et Forêts, rencontrée notamment à 
travers une réunion de travail à la Directionrégionale du Haut-Commissariat aux Eaux et 
Forêts et à la Lutte contre la désertification de Meknès, nous a fait part de sa volonté de 
disposer d’une meilleure compréhension du territoire. 
 
Ce territoire paraît particulièrement paradoxal : nous assistons à une forte dégradation de 
l’écosystème forestier alors qu’il constitue un des piliers de la vie des populations locales. Ce 
qui soulève de nombreux questionnements. Assiste-t-on a une rupture de l’exploitation 
durable de la ressource forestière ? Dans ce contexte, comment les interventions des services 
des Eaux et Forêt prennent en compte les spécificités de ce territoire ?  
Face à cette situation à Tounfite, quelles réponses sont apportées par les acteurs forestiers, les 
autorités locales, les élus, les populations et la société civile ? Peut-on déceler dans les modes 
de gestion mis en œuvre les indices d’une action collective concertée ?   
 
Il faut également noter la présence du Parc National du Haut Atlas Oriental en partie dans 
cette zone. Créé en 1989 par l’Administration des Eaux et Forêts, le parc est d’une superficie 
de 35 369 ha  (Milian, 2007 ; Goeury, 2007b), actuellement intégré à la, Réserve de Biosphère 
de la Cédraie, créée en 2016 par l’UNESCO. Ces deux éléments font de ce territoire un 
laboratoire intéressant de ce qui se joue à la jonction entre nouvelles dynamiques de 
développement pour les populations rurales et évolution des dispositifs de protection des 
milieux naturels.  
 
Le territoire de Tounfite pose par ailleurs des enjeux qui rendent difficiles les différentes 
modalités de gestion ou d’intervention : enclavement et difficultés d’accès, émergence de 
conflits sociaux.  
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Figure 1 : les communes de l’aire de l’étude dans le territoire provincial de Midelt 

 
 

1.3. Problématique 
 
La problématique qui a structuré notre questionnement de départ, notre conduite du terrain, 
notre analyse et qui structure le présent rapport peut se décomposer en 3 grands axes :  
 
- Comment peut-on caractériser l’état de l’écosystème forestier dans la zone d’étude ? Quels 
critères peut-on identifier pour le définir ? Quels sont les indicateurs de dégradation ? De 
préservation ?  
 
- Quelles sont les pressions qui s’exercent sur cet écosystème ? Comment s’organisent les 
activités humaines sur ces territoires, en lien avec les ressources naturelles ? Quelles 
dynamiques peuvent être identifiées ?  
 
- Comment les différentes interventions / modes de gestion répondent aux enjeux 
environnementaux spécifiques à cette zone ? Qui porte la préoccupation environnementale ? 
A travers quel prisme ? Quelles solutions sont proposées ? Pour quels résultats ?  
 
La complexité de cette étude réside dans la bonne compréhension des processus, des 
mécanismes et des formes de dégradation de la forêt, dans l’interrogation des diverses 
combinaisons de prise en charge et des modes de gestion, afin de proposer des pistes de 
réflexion cohérente sur la gestion à long terme de la forêt comme composant d’un territoire 
complexe. 
 
Le rapport s’articulera autour de l’analyse de ces 3 axes sur 4 sous zones spécifiques : 
Tounfite centre urbain et zone rurale périphérique, Sidi Yahia ou Youssef, Midkane et 
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Tirghist (voir partie infra sur le découpage des 4 zones). Chaque partie sur les sous zones 
détaillera les éléments d’analyse sur les 3 axes de la problématique et proposera un encadré 
récapitulatif en fin de sous partie.  
Les thématiques transversales seront explicitées dans le déroulé du rapport, en mobilisant des 
exemples et des contextes territoriaux spécifiques. Certains points seront soulignés dans des 
encadrés ou détaillés en annexe.  
 
 
II. Méthodologie 
 

2.1. Approche globale de l’étude 
 

2.1.1. Positionnement de recherche 
 
L’objectif premier de cette étude est d’apporter des éléments de compréhension fins sur la 
région de Tounfite et sur la façon dont est gérée la forêt. Ce rapport a vocation à servir de 
point d’appui aux chercheurs en sciences sociales qui voudraient approfondir l’analyse de la 
zone de Tounfite. Une autre finalité de ce rapport est qu’il puisse être mobilisé par les acteurs 
de la société civile et les services de l’Etat afin de réfléchir à des solutions pour améliorer la 
gestion collective de la ressource. Nous avons choisi d’adopter un positionnement 
d’observateur neutre dans la zone. Nous avons réalisé des observations de terrain et interrogé 
les acteurs en présence dans le but de mieux comprendre le rapport des populations à la 
ressource forestière d’une part, et le rôle qu’elle joue dans la dégradation d’autre part. Les 
résultats de notre étude ne doivent en aucun cas être interprétés comme un rapport d’expertise. 
Ils doivent être manipulés avec précaution et relativisés autant que faire se peut. Enfin, ce 
rapport, en soulignant les carences de données, appelle à des études complémentaires sur la 
région. 
 

2.1.2. L’analyse stratégique de la gestion environnementale 
 
Le cadrage théorique dont nous nous sommes inspirés pour mener notre enquête est celui de 
l’Analyse Stratégique pour la Gestion Environnementale  (Mermet, 1992 ; Mermet et al., 
2005). Nous l’avons choisi parce qu’il nous permettait de centrer notre enquête autour de la 
préoccupation environnementale, qui porte ici sur l’état écologique de la forêt. Ce cadre nous 
a permis d’interroger les responsabilités et les actions anthropiques ayant un impact sur la 
forêt. Enfin, il nous a servi de fondement pour l’analyse des modes d’action et d’intervention 
qui visent à améliorer la gestion collective de la ressource forestière. L’adoption de ce cadrage 
théorique nous a été utile à de multiples reprises que ce soit lors de l’élaboration de notre 
problématique, au cours de la conduite de l’enquête de terrain et de l’analyse des données, 
pour la construction des entretiens ou encore pour structurer notre rapport.  
 

2.1.3. Application du principe de l’anthropologie symétrique 
 
Notre étude adopte une posture d’anthropologie symétrique   (Lavigne-Delville, 2011), elle 
vise à analyser sur un même plan les dynamiques sociales entre individus, groupes 
traditionnels et instances locales de gouvernance ainsi qu’avec les différentes administrations 
et organisations institutionnelles. Ainsi, les dires d’acteurs ont été traités à égalité, les données 
citées par des responsables administratifs seront mises en regard avec les témoignages des 
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habitants enquêtés. L’ensemble des entretiens du territoire a fait l’objet de la même analyse, 
en tenant compte de la même grille conceptuelle. 
 

2.2. Déroulement de l’étude 
 
Notre enquête peut être décomposée en cinq grandes phases :  

1) Une phase de découverte du terrain via la littérature existant sur la région 
2) Une phase d’entrée sur le terrain qui s’est faite de façon progressive 
3) Une phase d’approfondissement de l’enquête 
4) Une phase de mise en commun et d’analyse 
5) Une phase de rédaction d’un rapport 

 
2.2.1. La phase de découverte du terrain. 

 
Etant donné que notre équipe était composée de deux groupes de nationalités différentes avec 
d’un côté les doctorants marocains à Rabat et de l’autre les étudiants français FNS et HEC à 
Montpellier, les recherches en amont se sont faites de manière indépendante avec des 
organisations et méthodologies distinctes.  
 
Côté français, à Montpellier, les étudiants ont eu une semaine de cours sur l’Analyse 
Stratégique de la Gestion Environnementale qui s’est faite sous forme de travaux dirigés. Au 
travers de cette approche, les étudiants ont pu commencer à découvrir la littérature existante 
sur les modes de gestion de l’espace forestier dans le Moyen Atlas. Ce travail a été renouvelé 
lors d’une autre semaine de travaux dirigés consacrés à la thématique des chaînes globales de 
valeur. Ces deux semaines de travaux préliminaires ont été suivies par une semaine consacrée 
à la préparation du stage de terrain. Les étudiants ont été impliqués dans la lecture de 
documents, rapports ou études portant précisément sur la région de Tounfite. Une première 
difficulté avec cette région réside dans la complexité de compréhension fine de la gestion 
collective des forêts en raison de l’absence de données précises. Pour pallier cette difficulté 
les étudiants ont tenté d’identifier les grandes caractéristiques du territoire rural dans le 
Moyen Atlas en analysant les études, les publications et les rapports de stage existants sur 
cette zone. Ils ont également eu l’opportunité d’avoir des présentations de la région du Moyen 
Atlas par le professeur Alain Bourbouze et le docteur Pierre Marie Aubert, deux chercheurs 
ayant travaillé sur la thématique agro-sylvo-pastorale dans le Moyen Atlas.  
 
De leur côté les doctorants marocains ont décidé de se réunir une fois par semaine dès 
décembre afin de consacrer une journée à la découverte de la littérature sur la zone. Les 
doctorants marocains ont disposé des mêmes supports de cours dispensés à Montpellier et ont 
effectué des recherches bibliographiques dans les centres de documentation à Rabat, qu’ils 
ont, à leur tour, partagés avec les étudiants français. Ils étaient encadrés par le Professeur 
Mohammed Aderghal qui avait déjà réalisé une évaluation sociale de la région en 2003 et qui 
avait donc une connaissance préalable du terrain qu’il a pu partager avec eux.  
 

2.2.2. L’entrée sur le terrain 
 
L’entrée sur le terrain s’est faite de façon progressive au cours de la première semaine de 
stage. Nous avons tout d’abord participé le lundi 26 février à un colloque organisé parle le 
Laboratoire Ingénierie du Tourisme, Patrimoine et Développement durable des Territoires à la 
Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de l’université de Rabat, portant sur la 
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problématique forestière au Maroc et la gestion des territoires dans le Haut Atlas Oriental, 
ainsi que sur certains aspects propres a la zone de Tounfite. Ces éléments nous ont apporté des 
éclairages supplémentaires nécessaires à notre compréhension du terrain.  
Les jours suivants, nous sommes entrés sur le terrain par paliers, au travers de la rencontre des 
différents échelons administratifs du Haut-Commissariat des Eaux et des Forets et de la Lutte 
Contre la Désertification (HCEFLCD). Ainsi, dans un premier temps, nous avons été 
introduits à la direction régionale des Eaux et Forêts de la région de Meknès. Puis nous avons 
rencontré les services forestiers de la province de Midelt qui nous ont notamment présenté le 
projet de gestion intégrée des bassins versants (Berkat, 2013). Dans un troisième temps, nous 
avons pu faire les premières observations de terrain grâce aux agents des centres de la 
conservation et du développement des ressources forestières de Tounfite et d'Agoudim. En 
parallèle, nous nous sommes présentés au Caïdat de Tounfite pour annoncer notre arrivée, 
introduire notre démarche et expliquer les démarches de notre enquête de terrain. 
 

2.2.3. Phase d’approfondissement de l’enquête 
 
La deuxième semaine sur le terrain a été consacrée à l’approfondissement de l’enquête par 
petits groupes. Etant donné la superficie de la zone, nous avons convenu qu’il serait pertinent 
de diviser le territoire en quatre sous-zones qui seraient chacune traitée par un sous-groupe 
d’étudiants. Nous avons veillé à ce que chaque groupe soit composé d’étudiants ayant des 
formations académiques différentes, afin qu’un partage de compétences puisse être effectué. 
Chaque groupe était composé de quatre à cinq membres de nationalité mixte afin d’avoir des 
groupes riches et des étudiants susceptibles d’assurer les traductions éventuelles du berbère et 
de l’arabe au français.  
Nous avons ensuite dédié une journée entière à la préparation de la semaine de terrain au 
cours de laquelle nous devions mener les entretiens sociologiques. Ainsi, nous avons identifié 
les acteurs clés des sous zones afin de préparer des guides d’entretiens adaptés. La semaine a 
ensuite été consacrée à la réalisation de ces entretiens, à la rencontre d’acteurs pertinents et à 
l’organisation préliminaire des données collectées.  
 

2.2.4. Phase de dépouillement des données et discussion 
 
A l’issue de la semaine d’entretien, nous nous sommes réunis afin de mutualiser les résultats 
des différents sous-groupes. Nous avons discuté, comparé et analysé ces données dans 
l’objectif de préparer les restitutions finales à Tounfite, Rabat et Montpellier.  
  

2.2.5. Phase de rédaction du rapport 
 
La semaine suivant le retour du terrain a été consacrée à la rédaction d’un rapport qui 
consigne notre méthode, nos résultats et nos analyses.  
 

2.3. La production et le traitement des données 
 
Les données que nous avons collectées sont principalement issues des entretiens que nous 
avons menés, de nos observations, et des différents documents que nous avons pu récupérer 
sur place (rapports, cartes, etc.). 
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2.3.1.  La production des données 

2.3.1.1. Les entretiens  

Dans une région où les données quantitatives relatives aux différents objets de l’étude sont 
rares, nous avons préféré ne pas nous engager dans une enquête par questionnaire qui aurait 
nécessité de se référer à une population mère pour le tirage des échantillons. Nous avons donc 
privilégié une approche qualitative fondée sur l’observation, les entretiens libres et semi-
directifs. Au total 45 entretiens ont été réalisés et se répartissent en trois catégories : les 
entretiens semi dirigés, des entretiens libres et des discussions collectives avec des habitants 
des villages.  
 
Les entretiens semi dirigés avaient été préparés en amont par chacun des sous-groupes et 
ciblaient des acteurs précis. Nous sommes entrés en contact avec ces acteurs tout d'abord par 
l'intermédiaire des services forestiers et des autorités locales. Puis nous avons procédé par 
"buissonnement" en demandant aux personnes rencontrées de nous indiquer d'autres 
personnes susceptibles de répondre à nos questions. La durée de ces entretiens était souvent 
longue car les personnes interrogées étaient disponibles et volubiles. En général, les entretiens 
prévus et organisés en amont étaient enregistrés. Ils se déroulaient dans un cadre propice à la 
prise de note et à l’écoute. 
 
Les entretiens libres font référence aux entretiens improvisés, qui ont pu se dérouler, par 
exemple, lors des visites organisées ou de rencontres fortuites. Ces entretiens étaient 
généralement plus courts (1h à 2h) car les personnes interrogées étaient moins disponibles ou 
que le cadre de l’entretien n’était pas favorable.  
 
Enfin, nous avons également mené des discussions collectives avec des habitants des villages. 
Ces dernières étaient généralement organisées à l’improviste lors de la visite de douars et 
supervisés par les Moqadem2. Ces entretiens se sont en général déroulés chez un habitant et 
pouvaient durer de deux à quatre heures.  
 
Nos interlocuteurs parlaient berbère. Seuls certains représentants des autorités administratives 
et politiques ou entrepreneurs  parlaient aussi français. Dans la plupart des cas, le doctorant 
marocain assurait la traduction mais, de temps en temps, certains individus interrogés 
intervenaient et assuraient une partie de la traduction.  

                                                
2 Représentant de l’autorité locale au niveau du douar (village) 
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Figure 2 : Typologie des acteurs interrogés.  

Source : Auteur 

 
Le graphique ci-dessus donne la typologie des personnes interrogées, leur profil est assez 
varié.  La catégorie « population locale » renvoie à un groupe de personnes hétérogène qui 
comprend : des agriculteurs, des éleveurs, des retraités, des membres de la coopérative des 
bûcherons et des ramasseurs de bois. L’intitulé « entreprise bois » fait référence aux acteurs 
de la filière bois, cette catégorie renvoie aux responsables des scieries, des menuiseries mais 
également les exploitants forestiers privés.  La catégorie personnalité religieuse renvoie à un 
membre descendant de la famille des schrofas de la zaouïa. Quant à la catégorie 
institutionnelle, elle renvoie à un représentant du projet de gestion intégrée des bassins 
versants de la FAO que nous avons rencontré à Midelt. 

2.3.1.2. Les autres outils utilisés pour la production des données  

D’autres outils ont été mobilisés, et ont permis de recouper les informations obtenues lors des 
entretiens.  
 
Il s’agit, notamment, de la base documentaire sur le terrain d’étude, des cartes, des plans 
d’aménagement, des plans de gestion et des plans communaux de développement (PCD), 
constituée grace à la bienveillance des administrations locales et provinciales ; 
 
Les photos ont aussi constitué un outil de travail essentiel permettant de documenter 
visuellement l’état du couvert forestier et d’autres objets observés jugées représentatifs des 
sujets abordés. 
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La cartographie a également été utilisée, afin de pouvoir, à partir d’une carte Google, placer 
les lieux dans lesquels nous nous étions rendus grâce à des relevés GPS effectués sur place. 
Ceci nous a permis de construire une représentation visuelle de nos déplacements et de notre 
couverture de la zone d’étude.  

 

Figure 3 : Cartographie réalisée sur Google.  

Source : Auteur. 

 
Certains groupes ont également réalisé des travaux de cartographie participative qui 
consistaient à demander aux personnes interrogées de situer sur une carte des éléments 
territoriaux comme les parcours utilisés pour le pâturage mais aussi les zones où se trouvent 
les forêts dégradées.  
 
Les restitutions, à savoir la présentation des résultats de notre analyse à un public, nous ont 
permis de récupérer certaines données. En effet, les présentations de Tounfite et Rabat ont 
donné lieu à des discussions qui nous ont permis d’affiner nos résultats. 
 

2.3.2. Traitement des données 
 
Les entretiens, dont certains ont été enregistrés, ont donné lieu à des transcriptionset à des 
comptes rendus (pour les entretiens plus informels). Des discussions récapitulatives étaient 
réalisées à l’issue des entretiens entre les membres de chaque groupe.  
 
Des discussions collectives quotidiennes étaient organisées en fin de journée avec tous les 
groupes (à l’exception du groupe de la zone de Tirghist qui, pour des raisons pratiques, est 
resté une semaine sur leur zone d’étude). Au cours de ces échanges, chaque groupe devait 
présenter ce qui avait été accompli, quels entretiens avaient été réalisés, quels éléments de 
réponses aux questions de recherche avaient été identifiés. Ainsi, collectivement nous 
synthétisions au fil de l’eau les informations obtenues.  
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Ces phases de travail collectives ont donné lieu à la réalisation de schémas des quatre sous-
zones étudiées afin de donner aux autres groupes une idée des spécificités territoriales de 
chaque territoire.  
 
L’enjeu des exercices de restitution et de mise en commun était la triangulation des données 
(Olivier de Sardan, 1995). En effet, chaque élément d’analyse prend appui sur une donnée 
produite pendant l’enquête (données de rapports institutionnels, d’études et surtout des dires 
d’acteurs…) qui doit être appuyée par une autre donnée allant dans le même sens et provenant 
d’une source d’information différente ; ceci afin de nous assurer de sa validité. Nous avons 
tenté de recouper autant que possible chacun des éléments discutés : combien d’acteurs 
relaient une information convergente ? Quelles incohérences peut-on identifier ? Existe-t-il 
des études systématiques (transect, relevés…) pour objectiver les tendances ? La complexité 
sociologique, économique, politique, territoriale et le temps limité nous ont permis d’aboutir à 
un résultat inégal. Les résultats qui n’ont pas fait l’objet de contre-vérifications seront 
indiqués de manière explicite dans le présent rapport. 
 

2.4. Les limites 
 

2.4.1. Les limites liées aux entretiens 
 
La première limite de notre méthodologie est liée à l’utilisation des entretiens comme outil 
principal de collecte de données.  
 
Tout d’abord, la traduction des propos des personnes interrogées a pu donner lieu à des contre 
sens, notamment car certains termes techniques étaient difficiles à traduire du berbère. En 
outre les questions précises que nous avions construites n’étaient pas toujours comprises par 
la population locale. Enfin, le passage d’une langue à l’autre induit nécessairement une perte 
de nuances et d’éléments de contexte qui a pu porter préjudice aux propos collectés.  
 
Une autre limite renvoie aux biais inhérents aux propos des acteurs. Les personnes interrogées 
avaient leur compréhension de la situation, ils n’étaient pas toujours bien informés et avaient 
des intérêts propres. Nous avons donc dû prendre un certain recul par rapport à ce qui a pu 
nous être dit. 
 
Par ailleurs, les contextes de certains entretiens (lieux publics ou en présence de représentants 
des autorités locales ou des membres des services forestiers) ont potentiellement conduit les 
personnes interrogées à ne pas aborder certains sujets qui auraient pu être intéressants pour 
notre enquête.  
 

2.4.2. Les limites liées au positionnement d’observateur 
 
Il nous a été difficile de trouver des données chiffrées sur le terrain. Nos conclusions sur l’état 
de la forêt reposent essentiellement sur nos observations, sur les dires d’acteurs et sur les 
informations contenues dans les PV d’aménagement. Les données chiffrées que nous avons 
obtenues nous ont été données par les acteurs. Nous fûmes confrontés à la difficulté de 
vérifier celles-ci.  
 
Le positionnement d’observateur induit donc une distance certaine avec le terrain et une 
difficulté dans l’obtention des données. 
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2.4.3. Les limites liées à notre introduction sur le terrain 
 
Comme il a été mentionné précédemment notre entrée sur le terrain s’est faite par le prisme 
des services forestiers et des représentants locaux de l’administration (Moqadem). Ce qui 
constituait probablement un biais, dans la mesure où l’absence du représentant de l’autorité 
aurait pu conduire les personnes interrogées à se sentir plus libre de leur réponse.  
 
En outre, ces mêmes autorités nous ont invités à rencontrer des groupes d’acteurs définis qui 
portaient un message qui leur était familier, même si leurs intérêts divergeaient.  
 

2.4.4. Limite liée à la durée limitée du stage et à sa limitation à la zone de 
Tounfite 

 
Lors de ce stage nous avons essayé de comprendre les logiques des acteurs intervenant dans la 
filière bois de cèdre. Malheureusement, nous n’avons pas pu collecter des données sur la 
partie aval de la filière, c’est à dire les artisans, les vendeurs grossistes, les entreprises 
d’exportation internationale et les consommateurs qui se trouventdans les grandes villes 
(Casablanca, Rabat, Marrakech et Fès). De nombreuses personnes interrogées ont fait 
référence à ces acteurs. Il aurait été intéressant d’approfondir encore davantage notre étude en 
nous rendant dans ces grandes villes. Malheureusement, faute de temps et de logistique 
appropriée, nous n’avons pas pu approfondir notre enquête dans ce sens.  
 
 
 

III. Résultats 

3.1. Présentation générale des terrains d’étude 
 

3.1.1. Description de la zone 
 
Comme décrit plus haut, la zone de Tounfite est réputée pour sa cédraie et ses multiples 
activités en lien avec cet écosystème particulier (agro-sylvo-pastoralisme et exploitation 
forestière), mais la qualité du couvert forestier est en forte dégradation. 
Pour faire face à ce constat, l’Administration des Eaux et Forêts cherche à prendre des 
mesures protectrices comme le « Plan d’urgence Tounfite ». Cependant, du fait de la 
complexité de la gestion, ces derniers, rencontrés lors d’une réunion de travail au centre 
provincial du HCEFLCD de Meknès, nous ont fait part de leur volonté de disposer d’une 
meilleure compréhension du territoire. 
 
Après la semaine de terrain consacrée à la conduite d’entretiens institutionnels, nous nous 
sommes rendu compte de la complexité et de la forte hétérogénéité du territoire. 
L’écosystème forestier ne connait pas partout le même état de conservation ou de degradation. 
Certains cantons sont relativement bien conservés tandis que d’autres sont dégradés. Les 
modalités de gestions ne sont pas partout les mêmes, de même queles pratiques et usages sont 
variables d’une zone à l’autre. Aussi, l’organisation sociale du territoire d’étude prend-elle 
également des formes diverses. Les groupes sont traversés par des dynamiques sociales 
parfois inverses d’exclusion, d’intégration, de complémentarité et de concurrence. 
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Quatre zones cohérentes d’étude ont été identifiées, sur la base des problématiques 
spécifiques. Cette identification a aussi pris en compte le contexte géographique, le 
découpage du massif par les services forestiers et la délimitation communale officielle. 
 

3.1.2. Réalisation d’un découpage du territoire et justification 
 
Pour mener à bien notre enquête nous avons fait le choix de découper le territoire d’étude en 
quatre zones sur lesquelles les problématiques ont été investiguées de façon spécifique : 
Tounfite (centre urbain et périurbain), Midkane, Sidi Yahya ou Youssef, et Tirghist. Compte 
tenu de l'étendu de la zone d'étude, nous n'avons pas investi la zone d'Agoudim. Ces zones 
sont très contrastées mais elles s’articulent les unes aux autres de manière particulière. 
La carte suivante (Cf. Figure 4) précise les 4 zones qui ont été investiguées : 
 

 
Figure 4 : Délimitation des 4 zones d’étude 

Source : Auteur 

 
La zone centrale correspond au centre urbain de Tounfite et à sa périphérie. Le territoire est 
ici en profonde mutation, soumis aux dynamiques de flux et de reflux multiples (économique, 
commerciaux, humains, etc.) qui le traversent, et où le centre en expansion constitue un pôle 
local. La problématique principale à laquelle nous avons tâché de répondre sur cette zone est 
“En quoi les dynamiques territoriales et marchandes du centre de Tounfite impactent la forêt 
située dans sa périphérie ?” 
 
La zone Est, Midkane, se caractérise géographiquement par sa localisation au pied du Jebel 
Ayachi, au niveau de la partie amont du bassin versant de l’Ansegmir. La population se trouve 
dans une situation de pauvreté avancée, ce qui induit une forte pression sur la forêt qui se 
retrouve, de fait, très dégradée. Pour répondre à ce problème, de nombreux projets de 
développement, aux objectifs divers ont été mis en place sur la zone. La question à laquelle 
nous nous intéresserons spécifiquement ici est de savoir “Comment l’état de l’écosystème 
forestier influence la gestion et les dynamiques d’occupation de l’espace ?” 
 
La troisième zone délimitée, Sidi Yahya ou Youssef, se situe à l’Ouest de Tounfite, et est 
caractérisée par la présence d’une Zaouia, dont le rôleen termes de fonctionnement et de 
gestion des espaces forestiers sera démontré plus bas. Les forêts de cette zone sont 
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relativement bien conservées. La question essentielle que nous aborderons pour cette zone est 
“Comment les acteurs de Sidi Yahya ou Youssef participent-ils et répondent-ils aux pressions 
croissantes exercées sur la ressource forestière au sein d’un territoire polarisé par la Zaouia ?”. 
 
Enfin, la dernière zone d’étude, Tirghist, dans la commune d’Anemzi, est la zone la plus 
reculée et la plus enclavée, elle se situe sur le versant Sud du Masker, l’accès y est 
particulièrement difficile notamment en période de fonte des neiges. La dépendance à la 
ressource forestière y est, par conséquent, très forte. Des modes de gestion traditionnels y 
subsistent et jouent un rôle dans la gestion des écosystèmes forestiers. La question qui nous 
guidera dans l’étude de Tirghist est “Quels sont les impacts des stratégies étatiques, 
communautaires et individuelles de gestion (en évolution) sur l’état des ressources naturelles 
?”. 
 

 
Figure 5 : Indicateurs socio-économiques de la zone d’étude 

Source :  (Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014a) 
 

Nous allons par la suite présenter les 4 zones définies en articulant les propos autour de quatre 
points : présentation du contexte géographique, diagnostic de l’état de l’écosystème forestier, 
diagnostic des pratiques et usages qui s’exercent sur le territoire et inventaire des différents 
modes d’intervention qui cherchent à préserver la ressource forestière. 
 

3.1.3. Articulations territoriales 
 
Après avoir brièvement décrit les quatre sous-zones d’étude, il nous semble pertinent de 
revenir sur leur articulation. L’évolution de la place historique territoriale de Tounfite nous 
offre une lecture pertinente des flux qui animent cette zone.  
Autrefois, Tounfite était au cœur des échanges économiques (principal Souk de la région, 
croisement des itinéraires pastoraux…), notamment car le centre était le lieu d’échange 
principal des produits ligneux et de bois de feu, et drainait donc la plupart des flux monétaires 
de la région. Ce dynamisme induisait une attractivité particulière en termes de migration des 
populations, et donnait au centre un rôle polarisateur essentiel dans  la structuration du 
territoire local.  
 
Aujourd’hui, le caractère polarisant du centre urbain semble plus diffus. En effet, la 
conjonction de plusieurs tendances semble bouleverser le sens des flux susmentionnés. Nous 
pouvons citer, l’attractivité croissante de Boumia en termes de demande de main d’œuvre et 
de cible d’investissement des populations rurales de la région, le transit croissant du bois par 
Imilchil ou encore la demande directe de produits finis ou de matière première des grandes 
villes qui ne passe plus par Tounfite.  
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Nous serions donc face à un territoire anciennement polarisé par un centre urbain, qui voit son 
articulation traditionnelle déconstruite avec l’apparition de nouveaux centres polarisant 
limitrophes et l’influence croissante des grands centres urbains marocains (Meknès, Fès, 
Casablanca, Rabat, Marrakech, Nador, Tanger, Tétouan …).  
 

 
Figure 6 : Articulation des 4 zones d’étude et orientation des flux 

Source : Auteur 

 

3.2. Thématique transverse : la filière bois d’oeuvre 
 

3.2.1. Description de la filière bois d’œuvre 
 
Le bois de cèdre est une matière première convoitée du fait de sa rareté. Il est utilisé 
principalement pour la construction, la menuiserie et l’artisanat. La région de Tounfite est 
historiquement marquée par la présence d’un écosystème de cèdres abondant. Cet écosystème 
représente une manne pour la population de Tounfite qui peut tirer des revenus conséquents 
de la vente du bois de cèdres. L’exploitation et la commercialisation du bois de cèdre se sont 
progressivement structurées autour d’une filière organisée que nous allons maintenant tenter 
de décrire.  
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Figure 7 : Schéma de la filière bois d’oeuvre 

 
 

3.2.2. Le statut de la forêt au Maroc 
 
Avant la période coloniale, les forêts et les parcours faisaient partie du territoire tribal, et 
soumis à une gestion communautaire (Auclair, 1996). A partir de 1917, la promulgation du 
dahir sur l’exploitation et la conservation des forêts, rend les forêts domaniales, et soumet leur 
gestion à des régles appliquée par l’Administration des Eaux et Forêts, au nom de l’Etat.De 
propriétaires les communautés locales sont devenues de simples usagères, sur la base du droit 
d’usage qui leur est accordé par la législation.  Ce mode de gestion de la forêt n’est pas remis 
en cause après l’indépendance. Les forêts marocaines restent domaniales encore aujourd’hui. 
(Aubert, 2010). Si la majorité du bois se trouve dans les forêts domaniales, on peut également 
en trouver sur des terrains privés. Dans le jargon local on appelle ces terrains des forêts 
civiles, cependant l’Adminsitration des forêts garde dessus toutes les prérogatives de gestion. 
Les propriétaires des terres sur lesquels ces bosquets sont situés n’en ont que l’usufruit. Dans 
un souci de simplicité nous qualifierons ces bosquets présents sur des terrains privées de 
forêts privées. 
 
Certaines de ces forêts privées sont nées au moment du tracement des communes dans les 
années 1980 et sont de taille limitée. D’après ce qui nous a été rapporté, ces espaces se 
trouvent souvent en périphérie des grandes forêts domaniales. Le droit de propriété ne suffit 
pas à limiter le droit d’accès d’autres acteurs (pasteurs et troupeaux).  
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3.2.3. Vente des produits de la forêt domaniale par adjudication 
 
Ce sont les services forestiers qui organisent l’exploitation de la forêt domaniale. Ils jouent un 
rôle essentiel dans le cadre de la filière bois de cèdre puisque ce sont eux qui déterminent à 
partir d'un plan d'aménagement du massif forestier les lots de forêt pouvant être exploités. 
Pour ce faire, ils réalisent des martelages des bois secs sur pied dans une zone délimitée de la 
forêt. Une fois ce travail effectué, les lots de cèdres pouvant être exploités sont mis aux 
enchères lors d’une adjudication. Les acteurs qui participent à ces adjudications sont des 
exploitants forestiers agrées. Le prix des lots, estimé en moyenne à environ 5000 dh/m3, 
dépend d’un certain nombre de facteurs (nombre d’arbres sur la parcelle, diamètre des troncs, 
l’accessibilité du lot, nombre d’ouvriers nécessaire pour réaliser les opérations d’exploitation, 
etc.)  
 
Parallèlement à ces mises aux enchères publiques, les services forestiers réservent un lot par 
an aux coopératives de bûcherons. Les coopératives créées au cours du 20eme siècle, 1938 
pour celle de Tounfite, afin de donner la possibilité aux populations locales de tirer avantage 
de l’exploitation du bois et d’éviter les tensions sociales (Aubert, 2010). Le prix auquel les 
coopératives de bûcherons achètent les lots aux services forestiers est généralement inférieur à 
celui déterminé lors des adjudications publiques. En échange de cet avantage financier, les 
adhérents de la coopérative doivent effectuer le gardiennage et la surveillance, la rétribution 
de ce gardiennage représenterait 60% du montant total du lot. Selon les services des Eaux et 
Forêts, les recettes des coupes forestières réalisées par la coopérative de bûcheron sont 
reversées à 80% à la commune rurale.  
 

3.2.4. Exploitation de la forêt privée 
 
Les propriétaires privés de forêt peuvent mettre en vente leurs arbres sans avoir recours aux 
adjudications mais ils ne peuvent vendre qu’après obtention d’un permis d’abattage délivré 
par le HCEFLCD.  
Les individus qui achètent du bois aux propriétaires de forêt privés sont les exploitants 
forestiers privés. Ces exploitants privés peuvent être divisés en deux catégories :  

- les exploitants privés agréés par les services des eaux et forêt qui peuvent participer aux 
adjudications ; 

- les exploitants privés non agréés 

 
Selon le président de la commune que nous avons interrogé, une des motivations qui pousse 
les propriétaires privés à vendre le bois à des exploitants privés est la libération des terres qui 
en résulte et qui permet de faire de la pomiculture. La procédure pour obtenir une autorisation 
du service des Eaux et Forêts pour exploiter une parcelle de forêt privée qui contient des 
cèdres est complexe et peut s’éterniser. En effet, il faut notamment que tous les échelons 
administratifs du HCEFLCD donnent leur accord pour délivrer l’autorisation de coupe. En 
principe, le refus ne peut pas avoir lieu car le Dahir de 1917 dit que si l’exploitant privé fait 
une demande d’exploitation et qu’il n’a pas de réponse après 3 mois, il a le droit d’entamer la 
phase d’exploitation.  
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Figure 8 : Schéma de la procédure pour obtenir le droit d’exploiter une parcelle privée avec Cèdre 

Source : Auteur 

 
3.2.5. Les dépôts et la commercialisation du bois d’œuvre  

 
Une fois que le bois est coupé il est acheminé vers des dépôts. Il existe deux sortes de dépôt :  

1) Les dépôts des coopératives de bûcherons 
2) Les dépôts des exploitants privés.  

 
Les coopératives de bûcherons ne sont pas autorisées à vendre les grumes directement aux 
clients. Le bois qui est acheminé dans les coopératives de bûcherons doit impérativement 
passer par les scieries pour être transformé et vendu.  
 
Le bois dans les dépôts est le plus souvent vendu aux menuiseries et artisans des grandes 
villes mais aussi dans une moindre mesure aux menuiseries de la région de Tounfite. En ce 
qui concerne le transport du bois, ce sont les clients qui sont chargés de venir 
s’approvisionner directement dans les dépôts privés et les scieries. Ces artisans et ces 
menuisiers revendent ensuite le bois transformé en meuble ou en bois de construction aux 
populations.  
 

3.2.6. La filière illégale  
 
Le fait que le bois de cèdre soit une matière première rare en fait également un produit 
convoité qui a engendré l’émergence d’une filière illégale qui exploite le bois sans avoir de 
permis d’abattage délivré par les Eaux et Forêts. Les acteurs de cette filière interviennent 
généralement la nuit afin d’échapper aux contrôles des services forestier. 
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3.2.7. Le contrôle et les sanctions appliquées par les services forestiers 
 
Les services forestiers ont mis en place un plan opérationnel de lutte contre les délits3. Ce 
plan est caractérisé par deux grands types d’interventions. Tout d’abord le contrôle et la 
surveillance des massifs forestiers qui est permise grâce à la mise à disposition d’équipes 
d’intervention et de surveillance. Les services forestiers réalisent également des contrôles des 
ateliers de menuiseries et des dépôts de cèdres. En effet, les menuiseries et les exploitants 
privés doivent demander aux services des Eaux et Forêts des permis de colportage afin de 
transporter du bois de cèdre légalement. Les délits sont sanctionnés par des PV et parfois par 
des poursuites judiciaires selon le degré d’infraction (la sanction en cas de transport est plus 
importante qu’en cas de coupe uniquement). Les peines encourues peuvent aller de l’amande, 
la confiscation de bien à la prison.  
 

3.3. Au cœur de notre zone d’étude le développement du centre urbain 
de Tounfite a un impact direct sur la forêt avoisinante 

 
3.3.1. État des lieux : la ville de Tounfite un pôle historique local ou un 

centre urbain relais des diverses transactions ? 
 
Tounfite est un centre urbain qui connait des mutations diverses comme présentées dans 
l’introduction du rapport. L’espace naturel qui se développe autour de celui-ci est soumis au 
développement du centre. La dynamique spatiale d’expansion de phénomène urbain engendre 
des effets directs sur la nature. Par ailleurs, l’urbanisation, matérialisée par la croissance 
démographique et l’extension du bâti, induit une pression sur la forêt environnante. Les 
besoins croissants en bois favorisent des activités d’exploitation, de commercialisation et de 
transformation autorisée et informelles. Les espaces naturels subissent ainsi des pressions 
supplémentaires induites à la fois par la demande des entreprises locales et des artisans des 
villes en bois d’œuvre et par la demande des ménages et commerces locaux en bois de 
chauffe. Alors que des mesures et des initiatives de lutte contre la dégradation de 
l’environnement sont mises en place, ce sont les dynamiques territoriales et marchandes du 
Centre de Tounfite qui semblent impacter la forêt proche. On peut alors se demander, quels 
sont les impacts des actions menées par les acteurs étatiques, communautaires et individuels 
sur l’état des ressources naturelles ? Peut-on lire les évènements et initiatives des entreprises 
dans une perspective historique ? 
 
Afin de procéder à la présentation de la zone de Tounfite, nous allons tout d’abord détailler le 
contexte physique et bioclimatique de la zone, puis nous nous intéresserons aux 
caractéristiques sociogéographiques et aux caractéristiques socio-économiques du Centre 
urbain. Nous étudierons ensuite les flux migratoires qui ont traversé la zone et analyserons les 
interactions entre les institutions traditionnelles et modernes dans le centre urbain. Nous 
finirons par une synthèse sur le rôle des dynamiques spatiales et démographiques sur la 
ressource forestière 
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3.3.1.1. Contexte physique de la zone de Tounfite 
 
Cadre géomorphologique 

Le Haut Atlas montre une structure géomorphologique complexe avec de hauts reliefs et de 
nombreuses sources qui indiquent l’existance d’importante réserves d’eau et est représenté par 
des sites exceptionnels sur le plan paysager (ex : le cirque de jaffar). La zone de Tounfite est 
articulée entre le Haut et le Moyen Atlas. Elle occupe le bassin amont de la Moulouya. Cet 
espace présente une succession de crêtes et de dépressions légèrement orientées Nord Est 
Sud-Ouest, autour d’un axe de sommets formé par JbelAyachi et son prolongement vers le 
Sud-Ouest, le JbelMasker (environ 3000 m)  (Simenel et al., 2016 ; Aderghal et Ait Hamza, 
2003).  
 

 

Figure 9 : Carte physique de la zone d’etude Tounfite dans la province de Midelt. 

 
Localisation de la commune de Tounfite 
 
Tounfite est une commune située dans la province de Midelt, dans la région de Drâa-Tafilalet. 
Créée en 1976, elle est délimitée au Nord par Agoudim, au Sud par Tagoudite, à l’Ouest par 
Sidi Yahia Ou Youssef et à l’Est par d’Agoudim. 
 
Au niveau administratif la commune d Tounfite comprend 11 douars, 5 sont situés dans le 
centre urbain et 6 dans la zone périphérique. 
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Figure 10 : localisation du centre Tounfite parmis les terrains d’étude 

 
 

3.3.1.2. Caractéristiques socio-géographiques du centre urbain de Tounfite 
 
L’évolution de la population 
 
Entre 2004 et 2014 la population communale de la zone de Tounfite est passée de 5028 
habitants à 8169. L’évolution de la situation démographique au niveau du centre et de la 
commune de Tounfite se présente comme indiqué dans les figures ci-dessous (Cf. Figure 11 et 
Figure 12).  
 

 
Figure 11 : Evolution de la population au niveau du centre urbain de Tounfite (2004-2014)  

 (Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014a) 
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Figure 12 : Nombre des ménages au niveau du centre urbain de Tounfite et sa zone rurale selon le 

recensement du 2014 

 (Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014a) 
 

En 2014, la commune du centre urbain de Tounfite, compte 1979 ménages, et la zone rurale 
911 ménages. Une telle concentration des ménages dans le centre urbain implique une plus 
forte demande de biens et services par rapport à la périphérie, notamment en termes de 
ressources naturelles.  
 

 
Figure 13 : Répartition de la population par commune dans la région de Tounfite 

 (Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014a) 
 
D’après l’étude démographique de 2014, la population des quatre communes de Tounfite 
représente 35 101 individus, la population de Tounfite représente à elle seule 38% soit 13297 
personnes. D’apres le HCP, entre le 2004 et 2014, le taux d’accroissement annuel moyen est 
de 10% pour Tounfite, par rapport a 6% pour SYYet 1,2% pour Anemzi. Tounfite est donc le 
centre urbain avec la population qui croit le plus fort. De même la croissance de la population 
est bien supérieure à la moyenne provinciale de 3,2% sur la meme période. Toutefois ce 
dynamisme peut etre nuancé quant on met en regard le taux de croissance annuel moyen de la 
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population avec celui de Boumia, la commune voisine, qui est de 21%. La population de 
Boumia était bien moins importante que celle de Tounfite en 2004, 2760 individus contre 
5028 pour Tounfite, mais elle dépasse celle-ci en 2014, avec 18212 personnes contre 13297 
pour Tounfite. 
 
Augmentation de la population du Centre urbain de Tounfite : 

L’extension spatiale de la ville est un enjeu crucial dans la compréhension de notre terrain. 
L’extension de la ville reflète une certaine évolution de la nature de l’agglomération. Les 
formes urbaines changent, la densité des habitations s’étiole avec l’étalement du centre-ville ; 
La transition entre l’espace rural des douars et l’espace urbain devient imperceptible par 
image satellite. Cette évolution pose la question des limites de l’urbain et nous interpelle sur 
les critères de définition du centre ainsi que sur les modalités de son extension. Dans notre cas 
nous nous sommes posé la question de la relation entre l’augmentation de la taille de 
l’agglomération et l’évolution du couvert forestier : pourrait-on en partie attribuer la 
dégradation de la forêt à son extension ? 
L’augmentation de la population de la commune est attribuée en partie à l’attractivité 
économique du centre qui attire de plus en plus de migrants des localités environnantes.  
 

3.3.1.3. Les caractéristiques socio-économiques du Centre urbain 

Tableau 1 : Indicateurs de pauvreté et de vulnérabilité, 2014 dans la commune de Tounfite  

 Taux de pauvreté 
monétaire 

Taux de vulnérabilité  

Centre Tounfite 
8,47 % 19,1 % 

Commune de Tounfite 
19,77 % 30,96 % 

(Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014) 
 

Le taux de pauvreté monétaire, qui indique la part de la population ayant un faible niveau de 
vie faible, est de 8,47% au niveau du centre urbain de Tounfite et de 19,1% au niveau 
communal. Ce qui veut dire que la population du centre est en moyenne moins pauvre que la 
population des douars limitrophes. Le taux de vulnérabilité est la proportion de la population 
qui n’est pas effectivement pauvre mais qui court un grand risque de le devenir. Ainsi, 
presque un individu sur trois (30,96%) court ce risque dans la zone de Tounfite contre un sur 
cinq (19,1%) dans le centre urbain. 
La zone de Tounfite est dominée par une activité agricole vivrière de subsistance appuyée sur 
un élevage extensif composé de troupeaux de taille moyenne. Le secteur agricole de l’élevage 
offre des opportunités de travail saisonnier, au niveau local. 
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Figure 14 : Répartition des activités dans le centre de Tounfite 

 (Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014a) 
 

Au niveau de  la zone d’étude et d’après les entretiens effectués avec la population au niveau 
de centre urbain et des douars, l’emploi est généré par les activités d’élevage et 
d’arboriculture. D’aprés nos observations, la pomicuture serait un des moteurs de 
l’arboriculture. L’agriculture représente l’activité de 83% de la population active employée de 
la ville 
 

3.3.1.4. Des flux migratoires dans la zone de Tounfite 
 

Les mouvements migratoires sont très intenses, ils se sont accentués au cours de ces dernières 
années. Les migrants de Tounfite proviennent essentiellement des montagnes limitrophes : 
Tounfite est un centre urbain en développement qui comprends des infrastructures éducatives 
(lycée, collége) et médicales. Nous avons également relevé la présence d’infrastructures 
sanitaires, notamment un dispensaire et une maternité. Par rapport aux associations que nous 
avons pu rencontrer, on note que leurs activités sont axées sur le développement humain, lutte 
contre la pauvreté et la protection des forêts. En outre, d’après l’étude de Mohammed 
Adergha2013  et nos entretiens, la vie est moins cher a Tounfite par rapport  aux autres villes 
de la région (comme Midelt). Par ailleurs, Tounfite est une ville attractive qui offre de 
nombreuses perspectives professionnelles à la population (dans le domaine du bois en 
particulier). 
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Figure 15 : Evolution de la population par commune (1994 – 2014) 

 (Haut-Commissariat au Plan du Maroc, 2014a) 
 

Il est intéressant de remarquer que la taille de la population dans les différentes communes de 
Tounfite n’a pas connu une évolution similaire. On remarque une baisse de la population pour 
la commune d’Agoudim, par contre les autres communes ont connu une évolution à la hausse 
plus ou moins forte de leurs populations. Si on s’intéresse au taux de croissance des 
populations : 
 
Tableau 2 : Taux de croissance des populations 

 
 

Nous constatons que la baisse de la population s’accélère pour la commune d’Agoudim sur la 
période [2004-2014]. La croissance de la population est la plus dynamique sur la zone de 
Tounfite sur cette même période. Toutefois on note un fort ralentissement de la croissance de 
la taille de la population sur les communes d’Ait Ayache et Tounfite péri-urbain. 
 

3.3.1.5. Les acteurs du Centre urbain : interactions entre institutions 
traditionnelles et institutions modernes 

 
L’enquête a été effectuée auprès des membres des Jmâas Ait Ali ou Brahim de la zone de 
Tounfite et des représentants des institutions locales. Le centre urbain de la commune de 
Tounfite englobe l’ensemble des sièges administratifs de la commune (maison communale, 
caïdat, gendarmerie royale, bureau de poste et centre de forestier).  
 
Par institutions modernes, nous entendons des instances politiques et décisionnaires non 
traditionnelles qui donnent au centre sa fonction de commandement. Ces institutions 
traditionnelles comme la jmaa sont reléguées dans des rôles secondaires de règlement de 
litiges ou de régulation de la gestion des espaces au niveau des communautés des douars et/ou 
des fractions. Dans le centre urbain de Tounfite , la présence de ces instance est faible, du fait 
de l’ouverture du centre sur l’économie de marché, de  l’émergence d’une catégorie de jeunes 
lettrés dans le tissus économique local et associatif, et, surtout, du barassage de la population 

Agoudim Ait Ayache Tounfite Centre de 
Tounfite

Tounfite 
rural

1994-2004 -3,49% 26,70% 15,26% 23,73% 4,86%
2004-2014 -7,18% 6,44% 8,05% 12,24% 1,99%
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issues de différentes origines géographique et tribales. L’arrivée d’une génération plus jeune à 
la tête des activités commerciale et des métiers comme menuiseries  à la tête instances 
décisionnaires de la ville, d’après les témoignages réunis.4 L’émergence des nouveaux 
moyens de communication et d’infrastructures routière engendrerait aussi un réel 
bouleversement des habitudes commerciales des individus et de leur organisation collective. 
Par exemple, aujourd’hui le demandeur de bois de feu peut appeler différents offreurs de 
différentes communes et va arbitrer en fonction du prix et de la distance parmi les choix qui 
s’offrent à lui. Avant, il était en situation d’incertitude et procédait à un choix par défaut. 
 
Ce qui nous mène à poser les questions suivantes :  
-   Quels changements de société peut-on constater pour donner suite à ces évolutions ?  
- Quels impacts ont eu les évolutions de la société sur les institutions (politiques 
commerciales, sociales…) ?  
- Quelle a été la répercussion du développement de la zone urbaine sur les institutions 
traditionnelles ?  
- Peut-on parler d’une disparition des institutions traditionnelles : déliquescence de la Jmaa 
(Ait Ali Ou Brahim) de Tounfite ? : 
 
La commune de Tounfite recouvre 3 tribus : les Aït Lahsaine, Les Ait Ali Ou Brahim. La 
tribu d’Ait Ali Ou Brahim se structure autour d’un conseil comprenant 5 fractions. Cette 
assemblée joue un rôle de premier plan dans la gestion du douar, chaque chef de fraction est 
un responsable d’une zone géographique. 
La tribu continue d’exercer plusieurs rôles aujourd’hui mais son influence est limitée dans le 
centre urbain notamment en raison des institutions qui prennent en charge la gestion locale de 
la vie communautaire. Ces nouvelles institutions (en particulier la Commune et le Caïdat) 
organisent la vie culturelle, les festivals notamment, s’occupent de la gestion de l’eau, des 
périmètres irrigués et de l’aménagement des sources d’eau en particulier...  
D’autant plus que le territoire est partagé historiquement entre plusieurs tribus : Au Nord il y 
a les Ait Oumgile Et Achahkman; Au Sud les Ait Moussa ; à l’Est les Ait Lahsaine et enfin à 
l’ouest  les Ait Yahya Yousse Le problème du partage de la terre a induit des conflits avec Ait 
Lahsaine, notamment en raison de la séparation du territoire opérée pendant la période 
coloniale. A l’époque, et jusqu’à récemment, les Ait Lahsaine grignotaient une part du 
territoire ancestral des Ait Ali Ou Brahim en menant des activités de pâturage sur des terrains 
collectifs en limite des tracés coloniaux. Les institutions récentes, en particulier les Moqadems 
et les agents de la commune, ont coordonné un accord entre les deux tribus pour mettre en 
place une zone de pâturage collectif sur la zone qui prêtait à controverse5. 
En plus des conflits de délimitation des territoires, il y a des conflits au niveau des usages de 
la forêt. En effet, un conflit oppose les Ait Ali ou Brahim et Ait Yahya Youssef, il a pour 
objet l’exploitation de la forêt de Tounfite qui appartiendrait historiquement aux Ait Ali Ou 
Brahim mais qui toutefois serait exploitée par les Ait Yahya Youssef, d’après l’entretien avec 
un Moqadem. Cette tension a engendré un conflit entre Ait Ali ou Brahim et Ait Yahya 
Youssef. « Il appartient au rôle de l’état, figure de l’autorité supérieure, de délimiter une 
frontière claire entre les tribus »6 
 
A l’époque où les instances traditionnelles de la tribu des Ait Ali Ou Brahim étaient 
prégnantes à Tounfite, lorsqu’il y avait des problèmes mineurs, une déclaration était faite à la 
                                                
4 Entretien JMAA 2018.03.11 
5Entretien JMAA 2018.03.11 
6 Entretien avec Moquadem Tounfite 2018.03.10 
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Jmaa qui convoquait les deux responsables impliqués. Elle supervisait la détermination d’un 
accord à l’amiable. Les gens respectaient la décision de la Jmaa. Aujourd’hui, la situation 
n’est plus la même, la nouvelle génération se rend à la gendarmerie. Le pouvoir et l’autorité 
de la Jmaa n’est respecté que par les anciens d’après le représentant de la Jmaa de Tounfite.  
 
Le rôle de la Jmaa dans la gestion de la forêt 

D’après les entretiens que nous avons eus avec des membres de Jmaa, Les Ait Ali ou Brahim 
représentent une petite partie de la population, et ils se considéraient comme respectueux de la 
forêt. En revanche, les vagues de migrations successives en provenance d’Errachidia, la 
population d’Imilchil qui se sont installées à Tounfite, ne respecteraient pas la forêt.  Par 
mimétisme, les Ait Ali o Brahim ont eux aussi commencé à adopter des pratiques peu 
respectueuses de la ressource forestière ce qui conduit à dégrader la ressource 
 
« A l’époque il y avait pleins d’animaux dans la forêt, mais plus maintenant » (membre de la 

Jmaa de Tounfite)7 
 
D’après Jmaa Ait Ali  ou Brahim, plus personne ne respecte la forêt, ni même les forestiers. 
Le gardiennage, tel qu’il est actuellement pratiqué, ne peut garder toute la forêt car celle-ci est 
trop grande. Des gens viennent de Boumia et de plus loin pour couper du bois, l’effort de 
surveillance n’est pas à la hauteur des prélèvements. Aucune catégorie de personne ne 
respecterait plus la forêt ; la Jmaa n’en traite même plus dans ses attributions car c’est un 
domaine qui regroupe trop de gens. Dans une autre perspective il nous livre aussi son 
impression sur l’évolution générationnelle de la perception de la ressource forestière : 
 

« Les gens des nouvelles générations, ne respectent pas la forêt car ils n’ont pas assez 
d’emplois, ils sont donc obligés de travailler en forêt »8 

 
Le constat que nous pouvons dresser des discussions que nous avons pu avoir avec les 
représentants des institutions « traditionnelles » et « modernes » est que le rôle de la Jmaa 
n’est plus aussi important que celui qu’il avait auparavant. Il a été remplacé par l’autorité des 
forestiers et des autres institutions. Afin d’aller plus loin, on pourrait se demander quelle a été 
l’impact du développement de la zone urbaine sur les institutions locales qui ont remplacé les 
institutions traductionnelles ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les limites de tribu dans la zone d’étude 

                                                
7 Entretien JMAA 2018.03.11 
8 Entretien JMAA 2018.03.11 
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Figure 16 : les conflits entre les tribus et leurs influences sur la gestion de l’environnement    

Source : Auteur à partir de la carte de 1950 des Eaux et Forêts fournie par l’association 
Amalou. 

 
Les conflits ont été localisés par l’intermédiaire des entretiens avec les Eaux et Forêts.  
 

3.3.1.6. Synthèse sur le rôle des dynamiques spatiales et démographiques sur 
l’évolution de la ressource forestière 

 
Le centre urbain de Tounfite comprend un groupe d’activités économique, politique et 
culturelle. Cette exerce son influence sur tous les ménages de la zone qui dépendent 
directement des services du centre urbain notamment avec le Souk. 
Le domaine forestier de Tounfite est d’une superficiede 11860 ha. Pour la population locale la 
forêt est synonyme de vie, elle en est dépendante afin de survivre dans ce contexte climatique. 
Toutefois cette forte dépendance induit une dégradation toujours plus forte des massifs 
forestiers. Cette pression se met en place à travers la récolte de bois de chauffage ou du bois 
d’œuvre. L’augmentation de la population dans le centre et le manque de perspective 
d’emploi pour les détourner des activités extractives du bois accroîssent cette pression. Les 
membres interviewés constatent une forte dégradation de la forêt depuis leur enfance. Cela 
nous amène à nous demander quelles alternatives allègeront la pression sur la forêt ? Et 
comment ce centre peut-il être développé en adéquation avec ses espaces naturels proches ? 
 

3.3.2. Le cèdre, une ressource convoitée  
 

3.3.2.1. La filière bois dans la région de Tounfite  
 
La zone de Tounfite est un centre économique. Elle concentre les locaux et les centres 
administratifs de la plupart des institutions de la région comme par exemple les locaux des 
coopératives de Tounfite et de Sidi Yahia ou Youssef, de l’association de mise en défens 
Amalou, des centres de développement et de conservation des ressources forestières 
d’Agoudim et de Tounfite, le centre de la commune rurale. Elle compte aussi parmi ses 
infrastructures une école, un collège et un lycée. C’est aussi dans le centre que se déroule le 
souk hebdomadaire où sont vendus tous les produits agricoles et d’élevage, mais aussi le bois 
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de feu pour la population locale ainsi que les mulets. C’est également en son sein que se fait la 
commercialisation du bois d’œuvre de la région. Pour toutes ces raisons Tounfite est devenu 
un pôle urbain attractif qui attire les populations des régions alentours et notamment celles des 
zones montagneuses qui souhaitent accéder à toutes ces infrastructures et aux produits qui 
sont commercialisés.   
 
Le groupe focalisé sur le centre de Tounfite a pu rencontrer un exploitant privé de bois de 
cèdre, deux employés de menuiseries, les représentants de l’une des deux scieries de Tounfite 
ainsi que deux membres de la coopérative de bûcherons de Tounfite. Les entretiens avec ces 
acteurs nous ont permis de nous faire une idée sur la façon dont est structurée la filière bois 
d’œuvre et, par voie de conséquence, d’identifier qui sont les acteurs qui agissent sur la 
ressource bois de cèdre et qui ont potentiellement une responsabilité dans sa dégradation. Ce 
sont les résultats de ces entretiens que nous allons décrire dans cette partie en essayant de 
dégager les enjeux et les points de blocage associés à la filière bois d’œuvre.  
 
L’exploitation de plus en plus rare du bois de cèdre à Tounfite par les exploitants privés 
 
Les coupes forestières sur les forêts domaniales sont régulées par les services forestiers. Les 
exploitants privés agréés doivent se soumettre au système des adjudications pour espérer 
pouvoir exploiter les lots mis en vente par les services forestiers. Cependant, il semble que les 
lots mis en vente dans la région de Tounfite soient de plus en plus rares comme cela nous a 
été affirmé par le responsable de la scierie. Etant donné que la coopérative de bûcherons se 
voit réserver un lot par an, les années où peu de lots sont mis en vente, comme cela a été le 
cas en 2017, les autres exploitants forestiers sont contraints d’aller s’approvisionner en bois 
plus loin. Par exemple, dans la scierie que nous avons visitée, une grosse partie du bois scié 
provenait d’Itzer, une commune rurale située à une cinquantaine de kilomètres de Tounfite. 
 
Les exploitants privés non agréés ne peuvent pas passer par les adjudications. Ils doivent faire 
leur propre contrat avec des propriétaires privés sous l’autorité du Caidat. L’exploitant privé 
de cèdres que nous avons rencontré nous a lui aussi expliqué qu’il ne s’approvisionnait plus 
en bois dans la région de Tounfite. « Il n’y a plus de coupes privées à Tounfite ni à Tirghist, 
certaines parcelles existent encore à Imtchimn et à Midkane » nous a-t-il dit.  Les lieux où il 
s’approvisionne en bois sont Anemzi, Aghdou, Agoudim, Boutsefin, Anefgou et Sidi Yahia 
ou Youssef dans une moindre mesure. Il nous a confié qu’il allait aussi parfois dans des 
communes au-delà de cette zone comme à Itzer par exemple.  
 
L’exploitation du bois de cèdre par la coopérative de bûcherons est à l’arrêt en raison de 
blocages internes 
 
Si les exploitants privés ne semblent plus tellement exploiter la zone de Tounfite, ce n’est pas 
non plus le cas de la coopérative de bûcherons de Tounfite. En effet, celle-ci est en prise à des 
conflits internes d’ordres politiques, tribaux et économiques qui la rendent inactive depuis 
2010.  
 

La coopérative de Tounfite : entre blocage politique, tribal et économique. 
 
Pour comprendre les blocages rencontrés par la cooperative, il convient de faire un retour en 
arrière. La coopérative a été créée en 1938 pour regrouper les bûcherons dans une structure 
formelle et organiser les coupes du bois par la population locale. Lors de sa création, la 
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coopérative de Tounfite regroupait les membres des communes d’Agoudim, Sidi Yahia ou 
Youssef et de Tounfite. En 1980, la commune d’Agoudim a créé sa propre coopérative car sa 
forêt était trop éloignée de la ville de Tounfite. Tous les membres de la coopérative habitant 
dans la commune d’Agoudim ont quitté la coopérative de Tounfite pour rejoindre celle 
d’Agoudim. En 2007, la commune de Sidi Yahia ou Youssef a également crée sa propre 
coopérative. Mais cette fois-ci tous les membres issus de Sidi Yahia o Youssef n’ont pas 
quitté la coopérative de Tounfite : les membres de la tribu de Sidi Yahia o Youssef se sont 
divisés entre les deux coopératives : une partie est restée dans la coopérative de Tounfite 
alors que l’autre est allée dans la nouvelle de Sidi Yahia o Youssef. 

 

 
 
D’apres les informations collectées lors des entretiens effectués avec le président de la 
coopérative de Tounfite, le directeur de la scierie de SYY et le représentant du HCEFLCD de 
Tounfite nous pouvons retracer l’historique des coopératives de la commune suivante : 
Aujourd’hui il y a 62 membres dans la coopérative de Tounfite, dont 40 de la tribu des Aït 
Ali ou Brahim et 22 de la tribu de Sidi Yahia ou Youssef. De l’avis des personnes 
interrogées, cette dichotomie a engendré des conflits puisque les habitants de Tounfite, 
membres de la coopérative de Tounfite voient comme une injustice le fait que des habitants 
de Sidi Yahia ou Youssef exploitent le bois de la commune de Tounfite à travers la 
coopérative de Tounfite car ils devraient selon eux quitter la coopérative de Tounfite pour 
celle de Sidi Yahia ou Youssef. Mais ceci n’est pas si simple car des membres de la tribu 
Sidi Yahia o Youssef habitent désormais à Tounfite, ce qui leur confère une légitimité pour 
rester dans la coopérative. D’apres les membres de la coopérative de Tounfite lorsquel’on 
regarde de plus près la composition des membres il y a également une division 
générationnelle entre les coopératives de Sidi Yahia ou Youseef et celle de Tounfite. D’apres 
eux, la génération des « pères » de Sidia Yahia ou Youssef est restée membre de la 
coopérative de Tounfite alors que la nouvelle génération fait partie de la coopérative de Sidi 
Yahia ou Youssef. Les fils membres de la coopérative de Sidi Yahia ou Youssef feraient 
pression sur leurs pères pour que ces derniers maintiennent le blocage de la coopérative. Leur 
avantage à cela serait qu’ils puissent continuer d’exploiter à la fois le bois de Tounfite et de 
Sidi Yahia ou Youssef. 

 




































































































































































































































































